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CHERCHEUSE 

DES P R I T, 

OPERA C0M1QJJE L 




SCENE PREMIERE. 

Mr. SUBTIL, Me. MADRE. 

Mr. SUBTIL. 



H ! Je vous rencôritre à pro- 
pos» ma Commére Madré ? 
gallois vous voir. 

-Me. MADRE*. 

Par quel hazard » Moniteur 

Subtil £ 

Mr. SUBTIL myflèrieufemcttt. 

Je viens vous dire que j’ai deiTcin de 
me remarier. * - - 

• • • • A a MA 
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LA CHERCHEUSE D’ESPRIT, 

Me; MADRE’. 

De vous remarier ! Ceft fort bian fait. 
J’ai envie aufli de me remarier, moi. 

Mr. SUBTIL. 



Ah ! ah ! Je fuis charmé de cette con- 
formité. Cela m’encourage à vous faire • 
ma demande. 

Me. MADRE*. 

Vous voulez m’époufer# Je yous devine. 
Mr. SUBTIL. 



Pas tout- à -fait. 

Me. MADRE*. 
Comment l’entendez-vous donc? 
Mr. SUBTIL. 



Ceft votre fille que je vous demande en 
mariage. 



Me. MADRE* étonnée. 
Ma fille ! Ma fille Nicette ! 

Mr. SUBTIL. 
Oui., Nicette, votre fille. 

Me. MADRE*. 
Vous badinez! 

Mr. SUBTIL 

Nanni, ma foi, 

» 
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OPERA COMIQUE. j 

Air des Feuillantines* 

Je veux être fon époux. 

Me. MADRE*. 

Entre nous * 

Compère, qu’en feriez-vous* 

Mr. SUBTIL. 

r ç „ Belle demande, Madame, 
j en ‘croîs parbleu , j’en ferois ma femme. 

Me. MADRE*. 

Ai a. Je ne vous ai vü quttn feul petit moment. 

Elle votre femme I 

Mr. SUBTIL. 

Oui, vraiment. 

Me. MADRE*. 

_ A t . Hélas! 

^ eit une cnofe qui ne fe peut pas. 

Mr. SUBTIL. 

Àa. S la jeune bis a pour moi du mipriù 

Expliquez vous mieux: 

Je ne fuis pas fi vieux. 

Me. MADRE*.* 

Qu’importe ? 

Mr. SUBTIL. 

Mon amour vous exhorte 
A me rendre content. 

A * Me. 



* LA CHERCHEUSE D'ESPRIT*. 

Mc. MADRE* 

facette eft un enfant. 

Mr. S U B T I L., 

Quimporte ? 

Ten fuis enchanté. 

A i R. Tes beaux yeux > ma Nicole ... 

Sa taille eft ravivante, 

Et l’on peut déjà voir 
Une gorge naiflante . ^ 

Repouffer le mouchoir . 

Elle a par excellence. 

Un tein... des yeux.... elle a... 

* Elle a fon innocence 
Qui fùrpafle cela. 

Mc... M ArD R E 

Mais , ignorez-vous que Nicette eft la 
fimplicité même ? 

Mr. SUBTIL. 

Tant- mieux > morbleu ! 

Me. M A D R P: 



Vous auriais là une jolie ftatuë* 

Air. âî* e j° f u * s à plaindre en cette débauche . . 

Machinalement elle coud, tricoter 
Et jamais ne lâche un mot. 

Mr. SUBTIL. . 

Bon, tant-mieux,. tant-mieux.. 1 

, Me., 
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OPERA COMIQUE. 

Me. MADRE*. 

Mais elle eft fi ibte . . . 

Mr. SUBTIL. 

Je rifquerai moins d’en être fot. 

Me. MADRE*. 

Comment, un homme d*efprit comme 
vous , Procureur & Notaire Royal , qui 
pis eft , époufer une Agnès ! 

Mr. SUBTIL. 

C’cft pour la rareté du fait*. 

Me.. MA DRE*. - 
Vous voulez vous diftinguer. * 

Mr. SUBTIL.- 

Ma défunte n*avoit que trop d’efprit, 
de par tous les diables ! 

Me. MADRE*. 

C*eft fingulier, que vous autres gens de 
pratique, rufés& malins de votre naturel, 
vous trouviais toujours des femmes plus 
rufées & malelgnes que vous. 

Mr. SUBTIL. 

Ceftpour éviter ce malheur, que je veux 
époufer Nicctte. L’heureufe fimplicité ! 

A 4 Me. 
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8 LA CHERCHEUSE D'ESPRIT, 

Me. MADRE*. 

Oui , horo ! Je ne fçai où j’ai pêché; 
cette beftiole. 

Mr. SUBTIL. 

Air. Sf offre ici mon fçavoir faire . 

Que diriez-vous donc, ma chcre, 

Que diriez-vous d’Alain mon fils } 

Me. MADRE*. 

Moi je dis qu’Alain vaut Ton prix. 

Mr. SUBTIL. 

m- il un plus fot caractère ? 

Me. MADRE’. 

Moi je dis qu’Alain vaut Ton prix, 

Mr. SUBTIL. 

De moi ce nigaud ne tient guère. 

Me. MADRE’. . 

A i R. ffe voudrons bien me marier . 

De vous il tient peu, je le croi, 

Ainfi di/oit fa mère. 

Mr. SUBTIL. 

Je ne fçai qu’en faire , ma foi. 

Me. M A D R E\ 

Si vous vouliez , compère , 

Je fa u rois bian qu'en faire , moi. 

Je iaurois bian qu’en faire. 

Tenez, Monsieur Je Tabellion, cegâr- 

v çon- 



OPERA COMIQUE. 9 

çon- là ne vaut rien pour votre ctude 
P ar< ^ 1 > mettons-le au labour $ il y a moyen 
de s’accommoder : troc pour troc, je vous 
donne Nicette , vous me donnerez Alain. 



Mr. SUBTIL. 

Quoi ! Vous voudriez être la femme 
de ce benêt - là ? 

% 

Me. MAD R E\ 

Chacun a fes petites raifons , mon com- 
père ; nous ne manquons pas d’efprit . 
vous & moi. r 

Air. G efl fort bien fait à vous • # 

, Craignez-vous l’artifice 
Fatal à maint époux? 

Prenez une novice : 

C’eft fort bian fait à vous r 
Mais moi, que je choifilfe. 

Pour engager ma foi, 

Un garçon làns malice v 
Celi fort bian fait à moi. 

Allons > déterminez - vous. 

Mr. SUBTIL. 

Parbleu > Nicette mérite bien que je 
vous accorde Alain , touchez là. 

t 

Me. M A D R E’. 

C’eft marché fait. 

A J ' Mr. 






10 LA CHERCHEUSE D’ESPRIT, 

Mr. SUBTIL. 

J'irai tantôt chez vous , drefler les ar-, 
ticles des Contrats. 

Me. MADRE’.. 

Et nous ferons nos noces à l'abri de cel-. 
le de ma Nièce qui époufe aujourd'hui l'E- 
veillé, comme vous le fçavez.. 

Mr! SUBTIL. 

. . ^ i * ** « * 

C’efl bien dit. J’apperçpis Nicette, laif-. 
fez- moi la preflentir un pep fijr cette aftaire. 



Me. MADRE’ à part. 

? J’ai peur qu’il ne fe repente ... 4 ! ' 




SCENE IL 

NI CETTE, Me. MADRE*, Mr. 
SUBTIL. 

Me. M A D R E v à Nicettc . 

V Enez ça. Comme ça fe tient! Le- . 

vez la tét&î faluez Monfieur, & ré- 
pondez fur ce %ï’il vous dira. 

( Nicette faluë niaifemiHt. ) . 

Mr. 



Il 



OPERA COMIQJJE. 

Mr. S U B T I L. 

Air. Si cela efl , hè bien tampis . 

Approchez, mon aimable fille, 

(à part. ) 

Ah que je 1» trouve gentille ! 

( à Ni cette. ) 

Votre douceur 
Gagne le cœur. 

NICETTE. 

Le cœur? 

Mr. SUBTIL., 

Pour vous, Nicette , je foupire ; 

Oc(t l’effet d’un regard que vous m’avez lancé. 

NIC ET TE. 

Lancé ! 

Mr» SUBTIL ' 1 

Soulagez mon martire'. 

Pour jamais l’amour m’a blefîe. 

. . ‘ - NICETTE. 

Bleffé ! • 

Me. MADREV, 1 

• L’entretien me fait rire. • •• - 

Mr. SUBTIL. " ' 

* j 

De ces yeux fi -jolis • 

Tous les coups font partis > 

- Je meurs d’amour. , 

NICETTE. ’ 

Hé bien ., tampis. 

»' A.î? Me» 

•-v * 1 
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n LA CHERCHEUSE D’ESPRIT , 

Me. MADRE’ a Mr. Subtil . 

Vous lui parlez Hébreu, (a Nicette) Ni- 
cette, Monfîeur le Tabellion fe préfente 
pour être votre mari. 

Mr. SUBTIL. 

Oui > ma belle enfant. 

Air. V Eclat de mon bonheur . 

le viens de vous choifir 
Pour ma petite femme* 

Aurez - vous du plaifit 
In m’époufant ? 

NICETTE. 

Oh dame l 

Mr. SUBTIL. 

Hé bien ? 

Me. MADRE*. 

Achevez donc. 

NICETTE. 

Ohdame* •.».* 

Je n'en fai rien. 

Me. MADRE’. 

Comment ? Eft-ce ainfi qu’on doit ré» 
pondre * 

NICETTE. 

Eh mais .... Je ne peux pas (avoir ça* 
moi. 



Me» 




OPERA COMIQJJE. ij 
Me. MABRF. 

Il faut faire une reverence &dire : Oui, 
Monfieur. 

Mr. SUBTIL. 

Ma chère Nicette, eft-ce que vous auriez 
de la répugnance pour moi ? 

NICETTE faifant la révérence* 

Oui , Monfieur. 

Me. MADRE*. 

• La petite impertinente !: 

NICETTE. 

Vous m’avez dit de dire comme ça. 
Me. MADRE*. 

Oui , d’abord ; mais à préïènt il faut 
dire non . 

Mr. SUBTIL à Nicette. 

^ Je vous demande fî vous me trouvez 
digne d’ètrc votre mari? 

NICETTE. 

Non , Monf. . . . . Je dis non, ma mère. 
Mr. SUBTIL. 

Eh ! lailfez-Ia parler comme elle voudra; 
fcs réponfes me font voir qu’elle n*entend 
pas le langage des Amans. 



14 . LA CHERCHEUSE D’ESPRIR, . 

Air. Ces filles font fi fûtes . 

Cela me prouve fon honneur. 

( à Nicette. ) 

Oui, vous avez, mon petit cœur, ' 

Des trérors que j'admire. 

De la vertu, de la pudeur. 

Me. MADK E\ 

Répondez, petite fille. 

NICETT E.. 

Cela vous plaît à dire, } 

Moniteur , 

Cela vous plaît à dire. 

Me. M A D R F. 

Quels difcours ! quel efprit matériel! . 

Mr. SUBTIL. . 

» x ' v . * 

Air. Adieu voifine.. ... . 

Je fçaurai bien le déboucher^ . . 

Ah r aimable innocence l . » « 

Rien encore n’a pu l’/htichet: . v 

Quel plaifîr ,^quand j*y penfe! 

Ah quel plailîv de' défricher - - - - 

Son ignorance 1 ,-t - 

Me. MA DR F. 

Air. Dormir ejl un tems perdu . . 

T Son efprit ne fortira 

*■’ Jamais de fa coffe ; 

Toujours bête elle fera ^ 

Apres comme avant la noce*, 

Moi je n’ignorois de rien, * .. 

Dàf „ ... 

'SMX- 
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OPERA COMIQUE..-;; 

Mr. SUBTIL. 

On fçait fort bien 
Que vous fûtes précoce. 

Vous l'intimidez. ( à Nicette ) Venez ça» 
répondez à votre fantaifie. Oui, oui, vo- 
tre mère le veut hien. 

Me. M AD RE* à Nicette . 

[ Parler, parlez. 

Mr. SUBTIL. 

Ecoutez - moi.. . 

Air. Ma femme efl femme d'honneur* . 

i • - * 

Avec vous je veux m’unir. 

Je me flarc ci obtenir 
Votre main, ma chère.- 

NICETTE... 

Ma main ! Pourquoi faire ? 

Mr. SUBTIL. 

Je vais me marier avec vous. 
NICETTE. 

Marier!. 

\ Mr. SUBTIL. * 

Oui , je vous chérirai avec tendrefle : il 
faut, de fon côté, qu’une femme ait beau- 
coup d’amitié pour fon mari ; m’aimerez- 
yous bien ? 

NICETTE. 

Oui , Monfieur. 

‘ Mr. 
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i6 LÀ CHERCHEUSE D’ESPRÎT, 

Mr. SUBTIL. 

Elle dit oui, ma commére! Que je fuis 
Content ! 

Ai k. Ce qui ne fl qu enflure. 

Sur cet aveu £lein d’appas , 

Mon bonheur fe fonde. 

NI CETTE* 

Quoi , Monfîeur , ne doit-on pas 
Aimer tout le monde , 

Aimer tout le monde ? 

Mr. SUBTIL. 

Ce ne feroit pas là mon compte» 

Me. MADRE*. 

C’en eft trop ! Je perds patience. 

Mr. SUBTIL. 

Ne la chagrinez pas , elle eft telle que 
je defîre. 

Me. M A D R E*. 

Laiflez-la donc, pour fonger au refte. 

( a Nicette . ) 

À SR. Pourquoi vous en prendre a moi? 

Allez chercher de l’clprit , 

Nigaude, pécore. 

Allez chercher de 1’efprie. 

NICETTE. 

Pourquoi me gronder encore? 

Mr. SUBTIL. 

Contre elle qui vous aigrit ? 

Me. 



OPERA COMIQUE 17 

Me. MADRE’. 

Allez chercher de l'efprit> 

Nigaude, pécore» 

Allez chercher de l’eipric. 

NICETTE. 

Mais je ne fçai pas où Ton en trouve. 

Me. MADRE* s en va en bouffant 
les épaules . 

Hom ! 

i , Mr. SUBTIL rit. 

Ah, ah,ah. Sans adieu, belle Nïcette ...» 



SCENE II L 

NICETTE feule. 

O U e je fuis malheureufe 1 Ma mère me 
dit tous les fours. Allez chercher de 
J efprit ; & quand fe demande où il y en a, 
elle haufle les épaules & fe moque de moi» 

Air. Quel défefpoir . 

^ Quel defefpoir ! 

D’être fans efprit à mon âge/ 

Quel de efpoir ! 
je pleure du matin au loir. 

Il faudra voir 

Si l’on en vend dans le Village» 

Quel defefpoir ! 
je pleure du matin au loir. 



Ap- 
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r8 LA CHERCHEUSE D’ESPRIT, 

( Appercevant Mr. Narquois qui fe promette - 
en lifant.) ~ N - 

Je vois un habile homme , 

Que pour l’efprit on renomme. 



.SGENE IV. 

Mr. NARQUOIS, NICETTE. 

NICE.TT E continué, en- abordant Mr , 
Narquois . 

M Onfieur , dites - moi comme 

Je dois faire pour m’en pourvoir?* 

Mr.: N A R QU O ES. 

Il faut fçavoir . . . 

NICETTE. 

Daignez, nonpas pour groffe fomme, . . 
M’en faire avoir, 

; Si vous en avez le pouvoir. 

Mr. NARQUOIS*. 

Expliquez donc la chofe. 

NICETTE. 

Excufez - moi , fi j’ofe . . . 

Mr. NARQUOIS,. 

Expliquez donc la chofe. 

NT CETTE.. 

C’eft . . . . 

. Mr. 




OPERA COMIQUE* i£, 

Mr. NARQJJOIS.. 

Elle hêlite., elle rougit. 

NI CETTE. 

C’eft qu’il s’agit . . . 

C’eft que je voudrois une dofe. . ... 

Mr. NARQUOIS., 

De quoi ? 

NI CE r T E. 

D’elprit.-.x 

Voulez- vous m’en faire crédit/ 

Mr. NARQUOIS,. 

Ah > ah ! • 

N I C E T T E. 

Cïi ditcom’ça, Monfieur Narquois, que 
vous êtes bien fçavant, & que vous avez été 
obligé de quitter Paris parceque vous aviez 
trop d’efprit £ 

Mr. NARQUOIS, * ^ 
C’eft la vérité, ma fille. 

NI CE T TE. 

Je ne puis donc mieux m’adrcflfèr pour 
en avoir. 

Mr. N A R QJJ O I S. 

Ai r . Je veux garder ma liberté . 

Cela, ne s’ acquiert qu’à grands, frais. 
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»o LA CHERCHEUSE D’ESPRIT, 

'NICETTE. 

Ah! Monfieur , quel dommage! 

Je n’ai pas de grands moyens > mais. 

En attendant davantage , 

Prenez mon anneau. 

Mr. NARQUOIS. 

Gardez ce Joyau ; 

' . Je n’en puis faire ufage. 

J’agis fans intérêt , ifton enfant : mai» 
de quelle efpéce d’efprit voulez- vous ? car 
il y en a de plusieurs fortes. 

NICETTE. 

Dame , Je veux du meilleur. 

Mr. NARQUOIS. 

De cet efprit, chef- d’œuvre de Part* 
bri’Janté par f imagination, & reâifié par 
le bon fens ? 

NTCETTE. 

Je ne connois pas ces gens-IsL 

Mr. NARQUOIS. 

Ai vit. Confit cor. 

On peut définir cet efprie. 

Saillie aimable & raifonnée} 

Ou , comme un de nos Auteurs dit, 

C’eft la Raifon afTaifbnnée. 

Mon enfant , vous comprenez bien* 

NICETTE. 

Comme fi vous ne difiez rien. 




St 



OPERA COMIQUE. 

Mr. NARQJUOIS. 

L e/prit que vous me demandez eft une 
chofe bien rare. 

NICETTE 

Comment avez-vous trouvé le votre ? 

Mr. N A R QU OIS. 

£n feuilletant de bons Livres* 

NICETTE. 

i C’eft donc pour Feuilleter des livres i 
que ma mère s’enferme dans le cabinet de 
Monfîeur le Bailli ? 

Mr. N AR QJUOIS. 

Cela peut être. 

NICETTE. 

Prêtez- moi celui que vous tenez» 

Mr. NARQUOIS. 

Pourquoi faire? 

NICETTE. , 

Pour le feuilleter, afin de trouver tout* 
d’un-coup de refprit comme vous. 

Mr. N A R Q^U OIS. 

Ah,zh ! l*efprit ne fe trouve pas fî promp- 
• mment. Le mien eft le fruit d’une longue 
toute, j’ai commencé parle? Humanités. 

NI- 

« 
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« LA CHERCHEUSE D'ESPRIT*, 

, NICETTE. 

‘Je fuis déjà fort humaine. 

Mr. NARQJJOIS. 

Enfuite, j’ai étudié la Rhétorique, la 
PHilofophie , le Droit. 

NICET TE. 

Et ma mère a - 1- elle aufli étudié tout 
^ela ? 

Mr. NARQJLJOIS. 

Non vraiment. 

NICETTE. 

Air. Suivons V Amour, ceft lui qui nous mène» 

Oh! bien , tenez, ceft trop de myftére, 

"" Monlieur Narquois , donnez- moi plutôt • 

Du même efprit dont fe fert ma mère 
Car c'eft, je crois, de celui qu’il me faut. 

• Mr. NÀRQJJOIS. 

C’eft-à-dire, que vous demandez de^ 
Tefprit naturel. 

N I C E T T E. 

Naturel, foit. 

. Mr. NARQUOIS. 

Oh, oh ! celui-là eft un préfentde la na- 
ture, que l’éducation ne fauroit donner. 

v . . NICETTE, .. 
Comment?* . - 

Mr» 



OPERA COMIQUE. 29 

Mr. NARQUOIS. 

Air. 0 reguingué , 0 Ion lan la . 

On peut •fort bien le cultiver , 

- Mais non pas en faire trouver. 

NI CETTE. 

Vous voulez me faire endéver. 

Mr. NARQUOIS. 

Ma fille en cette conjondlure-j 
L’art ne peut rien fans la nature. 

NI C E T T E. 

Eft-ce que vous n’avez pas de ftefprit-là* 
vous ? 

Mr. NARQUOIS. 

J’en ai ; mais-.-. . . 

N I C E T T E. 

Mais vous ne voulez pas m’en donner. 
: C’eft bien vilain; 

Air. Tu nas pas le pouvoir. 

En vous j’ai mis tout mon efpoir , 

s Mr. NARQUOIS. 

J’aurois beau le vouloir, lis, 

•Hélas ! malgré tout mon Ravoir, 

Je n’ai pas ce pouvoir. ' lis, 

NI CETTE. ! 

II me quitte 1 Je ne connois rien de plu$ 
chiche que ce Vieillard la. 



S CE- 



14 la CHERCHEUSE D’ESPRIT, 




SCENE V. 



L’EVEILLE’, NICE T TE» 

L’EVEILLE’. 

Ait.. Lagaçante. Je vous aime Célimént. 

F inette avec moi s’engage. 

Ma parfônne l’attendrit , 

|e l’empaumons par mon langage. 
Morgue, vivent les gens d’efpritl 
La fortune me rit ; 

Jfépoufons la parle du Village. 

La fortune me rit. 

Morgue, vivent les gens d’efprit ! 

N I C E T T E. 

Ah! vous en avez? Donnez -m'en* 
Monfieur I’Eveillé. 

VEVEILLE’. 

A i R. Vien* ma Bergère, vien feulettc, o Ion 
lan U tan derira. 

Que voulez-vous de moi , Nicette * 

; O Ion lan la-landerira. 

Tatiguê, qu’allé eft joliette! 

O Ion lan la landerirette. 

Que d’agrémens elle a déjà 1 

MT- 
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OPERA COMIQUE. 15 
N ICE TT E. 

^ Air. Vous en uvee^, vous en avce, 

L’efprit feroit mieux mon affaire \ 

J’en demande mon nécefTaire. 

L* E V E I L L E\ 

Oh! puifque vous en defîrez , 

Vous en aurez, vous en aurez 5 
Je prévoi bian que vous en aurez. 

Que vous en aurez. 

N ICE T TE. 

Voyez ce vilain Monfieur Narquois; 
il m’a dit com ça , que ça ne fe pou- 
rvoit pas. 

L’EVEILLE*. 

Bon , Bon 1 Via encore un biau oli- 
brius; il n’a de l’efprit qu’en latin, j’en 
‘avons en françois. 

Air. Le tout par nature . 

Oh / Qua^t â l’égard de ça , 

De refte j en ayons là. 

Comme moi Finette en a. 

Et bian-tôt, je vous jure, 

'Comme à tous il vous viandra 5 
le tout par natute. 

N I C E T T E. 

1 

Et ça ne peut-il pas fe donner ? ' 
L’EVEILLE*. 

Oui , vraiment. 

B Air. 



i<$ LA CHERCHEUSE D’ESPRIT, 

Air. Tout cela m'efl indiffèrent. 

En voici la comparaifon. 

Lorique Ton greffe un fauvageon, 

La fève , par ce ftratagême , 

Se communique &c fait profit .... 

Il en eft ainfi tout de même. 

On peut fe bailler de l’efprit. 

1 N I C E T T E. 

Et ne pourriez - vous m’en faire avoir 
^dès-à-préfent ? 

L’EVEILLE’. ' 

Moi ? Eh mais . . . Tatiguoi ! Aile eft 
bien drolette ! 

Air. Oh ricandaine, oh ricandon, -, 

Et pourquoi non, mon biau tendron? 

Oh j ricandaine , oh ricandon. 

Quoique j’ayons l’air un peu rond, 

-J’en fçavons long. 

Avec, ce petit bec mignon , 

Votre recherche, mqn trognon, 

N’eft pas vaine. « 

Le joli minois que voilà/ 

Pous vous il me parle déjà. 

( Il rit. ) 

Ah , ah , ah , ah , ah , ah , ah f 
ça puifque l’efprit eft fur jeu. 

Par la jarni , je fens bien que .... 

Oui, je vous en baillerai. 

O ricandaine, ‘ 

Je vous en donnerai , 

O -ricandé. 

.. NX- '• 
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N ICE T TE. 

A 1 r. Donnez., Amans , mais donnez, bien . 
Vaudeville du Magnifique. 

Vos bontés me rendent confufè. » 

Me ferez-vous de tels préfens, 

A moi qui n’ai que quatorze ans/ 

L’EVEILLE’. • 

Jamais l’efprit ne fe refufe .... 

Laiflfez faire , je vous donnerai tout ce 
que j’en ai. 

N I C E T T E. 

A 1 R. Non je ne veux pas rire . 

( à part. ) 

Me donner tout l’efprit qu’il a / 

Vaux-je la peine de cela ? 

" L* EVEILLE*. 

Oui, ma petite reine. . 

Vous en valez bian la peine. 

Vous en valez bian la peine. 

Oui - da , 

Vous en valez bian la peine. 

N I C E T T E. 

Air. Allons la voir à Saint Cloui» 

D’un pareil bien-fait, hélas/ 

Je ferai reconnoi (Tance. 

Sur tout ne me trompez pas 5- 
-Car je fuis bien innocente. 

B 2 L’E- 
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L’EVEILLE’. 

Pargué j’en ferois bian fâché» 

NI CET TE. 

Il faut me faire bon marché ; 

Car je ne fuis pas riche. 

L 5 EVEILL E*. 

Et moi je ne fuis pas chiche. 

Je fis un garçon fort farviable , fort 
charitable ; je ne demandons que vot* 
amiquié. 

N I C E T T E. 

C’eft trop jufte. 

L’EVEILLE*. 

Air. Vaudeville du retour de Fontainebleau* 

Gardez-vous, fur cet entretien. 

De jafer avec Finette- 

Allez, je vous inftruirons bien ; 

ça, commençons, belle Nicette. 




SCENE VI. 

L’EVEILLE’, FINETTE, NICETTE. 

FINETTE retirant P Eveillé. 

E H gué gué gué gué , comme il y va > 

La la la la la la la la la la la la la la la. 

L’EVEILLE*. 

Me via pris comme un ïtenard I 

NI- 
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N I C E T T E. 

Pardi, ma coufine Finette, vous êtes, 
bian infupportable de venir nous inter- 
rompre comme ça mal-à-propos. 

FINETTE. 

Oui da/ 

A i r, Vautre jour Colin d'un air badin . 

( à C Eveillé. ) 

Avec ce tendron. 

Vous vouliez donc 
Ici me faire niche? 

L* EVEILLE*.. ' 
Qu’apréhendez-vous ? 

FINETTE. 

Craignez mon courroux. 

L'EVEILLE*. 

Queu tranfport jaloux C 
Je ne lui fais pas les yeux doux. 

FINE T T E. 

De conter fleurette 
Vous n 'êtes pas chiche ; 

La^iflez là Nicette, 

Tôt, que l’on déniche. 

Pour cette poulette , 

L’Eveillé me triche , 

Tout prêt d’être mon mari. 

Fi. 

L’EVEILLE*.. 

Air. Tourlourirette lironfa. 

Ecoutez moi, belle brunette, 
ït calmez ce brufque dépit. ' (// rît. ) 

B. 3 FI- 
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FINETTE. 

Je crois encore qu’il en rit. 

L’ E V E 1 L L E\ 

. C’eft: . . . c’eft . . . c’eft que Nicette 
Charche par tout de l’e/prit... 
Queu mal fait-on quand on l’inftruitj 

NICETTE. 

A i r. Tarare ponpon. 

M’empêcher d’en avoir, vous n’étes guère bonnes 
Mais il m’en donnera 
Pour cette bague. là. 

FINETTE. 

Doucement, ma mignonne. 

Je lui défens. 

NICETTE. 

Pourquoi ? 

. FINETTE. 

Oh / l’Êveillê n’en donne 
Qu’à moi. 

NICETTE. 

Eh mais ! vous en avez tant. 

FINETTE. 

Oi> n’en fauroit trop avoir. 
NICETTE. 

Laiflez la dire , Monfieur l’EveilIc. 
Donnez- m’en toujours. 

L’ E V E I L L E’. 

Air. Cefi la chofe impojjible . 

Oh 1 Finette ne le veut pas, 

NI- 
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N I C E T T E. 

Franchement cela me chagrine. 

Que dois-je faire en pareil cas ? 

Ayons recours à ma confine. 

Je compte fur vous pour cela ; 

Donnez m'en donc. 

L’EVEILLE’. 

Qu'allé eft rifible / 

C’eft la la la la la la la la 
C’eft la chofe impoflîble. 

FINETTE. 

Allez, l’EveilIé fe moque de vous, 
ça ne fe donne point, ça vient tout feuL 

NICETTE. 

Eh quand ça vient -il donc^ 
FINETTE. 

Dame, ça vient ça vient quand 

ça vient. Queu queftion elle fait là? 
NICETTE. 

Air. Ab ah ah ! vene^-y toutes les belles 
jeunes filles moudre. 

Ne puis-je favoir comme 
Cet efprit me vienra ? 

L’ E V E I L L E’. 

Ce fera 

Lors qu auprès d’un jeune homme 
Le petit cœur fera 
Ti ta ti ta ti ta ta, 

Et que vous fentirez naître 
Un defir preffant de connoître 
Ce qui caufe ça. 

B 4 NI- 
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NIC ET TE. 

Je n’y entens rien. 

V E VEILLE*. 

C’tft que vous ne favez pas ce que c’eiT 
que l’crprir. 

NICETTE. 

Qu’eft -ce que c’eft donc l 

V E V E I L L E*. 

L’efpric , c’eft . . . c’eft une belle: > » 

chofe I 

NICETTE. 

Hé bien ? 

L’ E V E I L L E*. 
ça fart biaucoup aux filles*, 

NICETTE. 

Hé bien ? 

L’EVEILLE**. 

C’eft .... i 

FINETTE. 

Oh c eft , c eft . . . qu’aile aille appren- 
dre d’Alain ce que c’eft. 

L’EVEILLE'. 

Pargué ça doit faire un bel atelagc ! 

Air. Ah que Ççlin l'autre jour me fit rire. 

Qu il vous en donne, Alain en eft le maître. 

NI- 
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N I C E T T E. 

Alain, Alain, cela pourroit-il être? 

On dit, hélas! 

Qu’il n’en a pas, 

L’EVEILLE’ & FINETTE, (en s'en allant ) 

Ah ah ah ah ah ah ah ah ah ah ah ah. 




SCENE VII. 

NICETTE feule. 

À i r. Il faut que je file , file . 

T Out le monde m’abandonne, 
ça me fait fécher fur pié. 

Ne trouverai-je perfonne, 

Pour moi de bonne amitié. 

Qui m’en donne , donne , donne.. 

Qui m’en donne par pitié ? 

Air. Au bout, au bout, au bout du monde, 

Ne perdons pas encor courage, 
Informons-nous dans le Village, 

Je ferai tant que j’en aurai. 

Quêtons à la ronde. 

S’il le faut, j’irai 

- Au bout, au bout, au bout du inonde. 

Air. Roffignolet du vert bocage . 

Je mettrai fin par cette emplette» 

A mon chagrin. 

B s S CE- 
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SCENE VIII. 

NICETTE, ALAIN. 
ALAIN. 

Y Suite de F Air précédent . 

Ous voilà donc! Bon jour, Nicette, 

NICETTE. 

Bon jour, Alain. 

ALAIN rit niaisement. 

He, he, he, he. 

NICETTE. 

Qu’avez -vous à rire? 

ALAIN. 

He, he, j’en ai envie toutes les fois que 
Je vous rencontre. 

NICETTE. 

Eft - ce que j’ai la mine rifible ? 

A i R. Philis en cherchant fon amant . 
Tout chacun fe moque de moi.. 

ALAIN. 

€e n’eft pas pour ça , jarniguoi ! 

Dam’, tenez, je ne fçai pourquoi,. 

• ]c ris d’aile } à ce que je croi. 

Quand je vous Yoi. 

ALAIN. 
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ALAIN. 

Eft-ce qu’ous n’étes pas itou bian aifc 
de me voir, vous ? 

N I C E T T E. 

Oui, Alain. 

A L A I N. 

Stapendant vous avez l’air trifte. 

N IC ET TE. 

C’eft que je fuis fâchée. 

ALAIN. 

Air. Tu n’as pas ce quil me faudroit. ■> 
Hé bian , qu’eft-ce qui vous chagrcine ? 
NICETTE. 

Ah 1 Je n’ai point d’efprit’, Alain. 

ALAIN. 

Quoi ! C’eft ça qui vous met en peine ? 

Non plus que vous, je n’en ai brin , 

Je n’en eus jamais , & j'ignore 
A quoi l’efprit me farviroit. 

Je puis fans ça bian vivre encore. 

NICETTE. 

Oh! Moi, je fens bian qu’il m’en faudroir. 

Air. Ton himeur e/î Catbereine . 

C’eft, dit-on, chofe fort belle. 

Aux filles ça fart biaucoup. 

ALAIN. 

Où cette drogue croît - elle ? 

B 6 NI- 
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NICETTE.' 
ça fc trouve tout d’un coup. 

ALAIN. 

Là-defluj-je veux m’inftruire. 

NICETTE. 

Un pareil defîr me tient. 

Tout ce que je puis vous dire , 

C’eft que ça vient, quand ça vient. 

Sans ma coufine, TEveillé m’auroit peut- 

être donné de l’efprit. 

ALAIN. 

Je fis fâché de n'en point avoir, je vous 
en ferois préfent. 

NICETTE. 

Je ne fai j j'aimerois mieux vous avoir 
ftobligation^là qu’à d’autres. 

ALAIN. 

Je ne demanderois qu’à vous faire plaifir- 
NICETTE. 

Je voudrois bian vous faire plaifir auffi; 
ALAIN. 

Je ne fai comme ça fe fait, vous me re- 
venez mieux que toutes les filles du village*. 

NICETTE. 

Et vous, vous me plàifez mieux que Ro- 
bin mon Mouton. ’ * 

ALAIN. 
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ALAIN. 

Tatiguoi ! fans favoir ça que c’eft que- 
l’eiprit, vous me donnez envie d’en avoir. 

NICETTE. 

A i r. Dans notre Village chacun vit contenu 

Cherchons en enfemble. 

Quand nous en-aurons. 

Nous partagerons. 

ALAIN. 

Vous avez raifon , ce me femble. 

J’en trouvarons mieux , 

Quand nous ferons deux. 

N I C E T T E. 

. Si fen trouve par hazard, en mon par- 
ticulier, je vous en ferai part auflitôt. 

Air. Une Vielle £ argent , lirette, . 

Tout , à la bonne franquette * 

Se partagera. 

ALAIN. 

La part fera bientôt faite j 

Dès qu’il m’en viendra ^ 

Tout fera pour vous , Nicette , 

Tout pour vous fera. 

Je n en veux avoir que pour vous- 
NICETTE. 

Ceft bian honnête , mais il faut que ça- 
foit en commun. Allons en chercher au 
plutôt. 

ALAIN* 

Par ou faut -il aller? NI- 
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N I C E T T E. 

Je n’en fai rien. 

ALAIN. 

Attendez. . . . 

Air. Un jour le bon Père Abraham pr échoit 
avec inflance. 

On trouve de tout à Paris. 

On en vend là fans doute ; 

Ne vous embarraiTez du prix, 
j’en aurons, quoi qu’il coûte. 
Enfemble , allons-y de ce pas , 

Eh ! Que fçait-on ? Peut-être, hélas> 

J’en trouverons en route. 

- NICETTE. 

Partons , c’eft bian dit. 




SCENE IX. 

Me. MADRE’, NICETTE, ALAIN. 

Me. MADRE’. 

Air. $eri lui , jen lui donne pas , mais je 
lui laijfe prendre . 

A Lain , où voulez-vous aller 
Avec cette innocente? 
Demeurez, je dois vous parler. 



OPERA COMIQUE. & 

( a Nicette. ) 

Et vous, impertinente. 

Pourquoi lui donnez-vous le bras 
D’un petit air fi tendre? 

NICETTE. 

Jen lui , jen’ lui donne pas j 
Mais je lui laifie prendre. 

Me. MADRE’. 

Air. N oubliez, pas votre houlette , Lifette. 

Ne les laiffons point feuls enfemble. 

Je tremble 

Qu’ils n’y prennent plaifir. 

Pouvez- vous de la forte agir 
Sans rougir, petite pécore? 

NICETTE. 

Excufez-moi , Maman , j’ignore 
Encore , 

Lorfque l’on doit rougir. 

Me. MADRE*. 

Allez , petite fille, allez mettre un fichuv 
NICETTE. 

Je n’ai pas froid, ma mère. 

Me. MADRE*. 

Allez, vous dis- je, & que je ne fâche 
pas que vous parliez davantage avec Alain ; 
entendez-vous ? Que je ne fâche pas ça* 

NICETTE. 

* Non, ma mère. 

(Elle fort en regardant Alain àplufieurs rs- 
prifes. Alain la regarde aller.) 

SCE- 
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S C E N E X. 

Me. MADRE', ALAIN. 

* 

Me. MADR E*. 

r A Quoi vous amufez-vous, Alain, avec 
JLJl une morveufe ? Vous ne dites mot. Un 4 
garçon d’efprit répondroitqueuque chofe. „ 

A L AI N ( d'un ton chagrin. ) 

Oh ! je n’ai pas d’efprit , moi. 

Me. MADRE’. 

Hé bien, je vous en ferai avoir. , 

ALAIN ( d’un air joyeux» ) , 

Tout d« bon ? 

Me. MADRE*, 

Oui. N 

A LAI N. 

Oh , oh ! tanmieux. Que je vous ferai' : 
bien obligé 1 

Air, ffe ne fçai pas écrire . 

Vaudeville des billets doux • 

Jamais mon père ne m’apprit 
Comme il faut avoir de l’dprit. 

Me. 
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Me. MADRE. 

J’en ferai mon affaire. 

Î e vous inftruirai dès ce jour: 

,’efpric vient en faifant l’amour» 

ALAIN. 

Je ne fai pas* le faire. 

Mc. MADRE*. 

C*eft encore ce que je veux vous mon-', 
trer. L’efprit ne fe façonne que par le* 
commerce du biau fefque, 

h » ALAIN. 

Montrez, montrez-moi ça>. 

Me. MADRE*., 

Faut premièrement que vous choifîfliez 
qne amoureufe.. 

ALAIN. 

Qu*eft-ce queo’eft que ça , une amou-. 

^ reufe ? 

Me. MADRE’. 

Air. On n'aime point dans nos Forêts .. 

Une Belle qu’on aime bien} 

Suppofons que ce fpit moi- même. 

ALAIN d'un air riant . 

Oh , tenez , ne fijppofbns rien , 

C’eft déjà fait. 

Me. MADRE* à part . 

C’eft moi qu’il aime. 

ALAIN. 

1 
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ALAIN. 

Je viens de choilïr à Tinftant. 

Me. MADRE’ a part . 

Ah ! qu’il me rend Je cœur content î 
Ceft cet aveu que je demandok. 

ALAIN. 

Hé bien,ftamoureufe,comme vous dites^ 

Me. MADRE’. 4 

A i r. i £lue je regrette mon amant . 

Il faut l’aborder joliment, 

Et d’une manière galante. 

On lui fait un doux compliment. 

ALAIN. 

Fort bien. 

- . 

Me. MADRE’. 

Après on lui préfente 
D’un air coquet. 

Un bouquet 
De muguet 
Ou d’œillet 
Qu’on lui met 
A fon, corfet. 

• ALAIN. 

Allez , allez , cela vaut fait. 

Mais qu’eft-ce que c’eft que faire un 
compliment ? 

* Me. MADRE’. 

Par exemple , c’cfl recomparer fa Belle . 

aux 
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aux fleurs, au biau jour ; enfin, à ce qu’on 
trouve de plus agriable. 

ALAIN. 

N 

Bon, revenons à ftamoureufë. 

Me. MADRE’. 

Air. Qiiand la Bergère vient des Champs 
tout dandinant. 

En fuite on lui baife la main , 

D’un air badin , 

V Mon cher Atain , ; 

Quelque-fois même plus malins 
Zeftej onrembrafle, 

Avec audace. 

ALAIN. 

Le tour eft fin l 
, Et Tcfprit ? 

Me. MADRE*. 

L’efprit alors commence à venir, (en lut 
•*- donnant fon bouquet.) Eprouvons fi vous 

avezbian retenu tout ce que je vous ai dit. 
yia mon bouquet. 

ALAIN prend le bouquet & le met afin côté. 
Donnez. 

Me. M A D R E\ 

Air. Eft - ce que ça fi demande ? 

. Il n’entend pas. 

ALAIN. 

J’entens fort bien. 

Toute la manigance. 
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Me. MADR E’. 

Oui, mais voyez s'il en fait rien,. 

ALAIN. 

Baillez - vous patience. 

Me. MADR E\ 

Repérez donc 
Votre Jeçon. 

ALAIN., 

* Oh! ce n’eft pas !a peine.. 

Alain tantôt. 

Sera moins fbt, 

Be ça foyez certaine. 

Me. MADRE’ à parti 

t On lui a dit aparemmçnt que je dôfe: 
l’époufers. (à Alain.) Vous favez donc. . 

ALAIN, 

Hé, oui, oui, je favons . . ; ; , fuffit, , 

’ . Me. MADRE*. 

A propos, vous êtes delà noce de Fi- 
nette; je vous choifis pour mon meneux,. 
& je vais acheter des rubans pour vous, 
comme ça fe pratique. 

ALAIN. 

Bon, bon. (à part.) Je donnerai tout 
ça à Nicette. 
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Me. MADRE*. 

Suivez - moi. 

ALAIN, bas à Nicette qui -paroît. 

Oh ! oh i Attendez -moi là , mon 
Amoureufe. 




SCENE XI. 

t 

NICETTE avec des fleurs dans fes che- 
veux , & un fichu mis à ï envers. 

* 

M A mère emmène Alain ! Pourquoi 
ne veut-elle pas que je lui parle t 
Depuis fie deftènfe là, j’ai toutes les en- 
vies du monde de me trouver avec lui. 

Il me vient mille choies dans la tête. 
D’où vient donc que je foupiire ? Rêvons 
^ un peu fur tout çà. 



SCENE XII. 

NICETTE, L’EVEILLE’, FINETTE. 

L’EVEILLE’. 

Q Ueu délice. Finette 1 Dans eune 
heure , je ferons mari & femme. 

Air* 
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A i r. Diverftté flatte le goût . 

Tu ne feras plus le dragon , 

Belle brunette, fi ma bouche 
Vole un baifer fur ton menton. 

Ou fur ton petit bec mignon. 

(Il veut embraffer Finette , elle le repouffe.) 

FINETTE. 

. * Tout doux 1 

L’ E V E I L L F. 

Quelle mouche 
Te pique donc? 

Tu fais la mitouche 
Hors de faifoni 
Mais je touche, 

Biauté farouche. 

Au moment d’en avoir raifon» 

FINETTE. - 
Nous verrons ça, patience. 

L’EVEILLE’ continue . 

Tatiguê qu’allé a l’œil fripon 1 
Aile animeroit une Touche i 
Auprès d’elle, jarni coton 
J’ai de l’efprit comme un démon. 

N I C E T T E fortant de fa rêverie . 

On parle d’efprit. Ecoutons. 

FINETTE. 

Pour moi j’en on$ û dès que je t’ai 
vu , & bien fin à préfent qui m’atraperoit. 

.L’EVEILLF. 

Te fouviant-il de la première fois que 
je te rencontris ? Fl- 
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FINETTE. 

Oh ! quç oui. 

NI CETTE. 

Je vai favoir comment l’efprit leus eft 
venu; 

L’EVEILLE’. 

Air. Et la Belle trouva bon. 

Me promenant à l’écart , 

Un jour, au fond d’un bocage, 

Je t’avilis , par hazard , 

A l’abri d’un épais feuillage j 
Tu dormois tranquillement. 

FINETTE. 

Oh vraiment, j’en faifois femblant. 

N I C E T T E. - ^ 

Fort bien. 

L’ E V E I L L E\ 

Meme A 1 r. 

Que ton air étoit charmant î 

i ’admire d'une cachette, 

’aproche enfin doucement, 
ït je baîfe ta main Manchette î 
Tu t'éveille en te fachant. 

• FINETTE. 

Oh vraiment , j’en faifois femblanr. 
Mais pendant que tu rapelles lepafTé, 
eu ne fonges pas au préfent, 

L*E- 
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L’EVEILLE’. 

T’as morgue raifon. Aprête-toi , j’aK» 
Ions venir te charcher pour nous marier, 

N I C E T T E. 

Vlat’il pas qu’elle l’empéche encore 
d’en dire davantage ? 



SCENE XIII. 

fINETTE, NICETTE. 

FINETTE. 

A i R. Toujours va qui danfe . 

L Es foins , les foUcis , l’embarras. 

Sont les fruits du mafiage j 
On a des enfans fur les bras , > 

Il faut faire un ménage ; 

Mais de toutes ces peines là > 

Un époux récompenfe. 

Ta la la la la la h la , 

Toujours va qui danfe. 

NICETTE appelle Finette , comme elle 
ejl prête d'entrer dans la maifon . 

Ma confine ! Ma coufine ! (à part.) H 
faut que je l’éloigne de dieux nous ; Alain ' 
.va venir me trouver, 

F I- 
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FINETTE. 

*Qu*eft - ce que c’eft } 

N I CETT E. 

(a part vivement. ) Elle en înftruiroïc 
tna mère, (haut niai fement.) Monïîeur le 
Tabejlion m’$ dit de vous dire comme 
ça qu’ous alliez chcux lui toute à l’heure, 
^outc à l’heure. 



FINETTE. 

Eft - ce qu’il y auroitqueuque anicroche 
â mon mariage ? Voyons ça. 




SCENE XIV» 

’ NICETTE feOe. 

J *Àpperçois Alain > je vais lui dire tout 
ce quêtai entendu. Mais commençons 
par eflàyer les femblans de ma coufine. 

(Elle fe met fur le ga*j>n & fait fcmblcmt de 
dormir >) 



S SCÊ. 
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SCENE X y. 



ALAIN, HICETTE. 

ALAIN. 

Air. Je fommdlle. 

H Olà , belle Nicette , hola! 

Où donc êtes- vous ? La voila 
QuHommeille.- 
Avec ces rubans ornons-la ; 

; Mais prenons garde que cela 

Ne ,1a réveille, . 

* • • * * • 

Même' Air. 

Mordi le tour feroit malin i 
“Mais "je crains trop .... 

NICETTE. • , . . . 

Alain, Alain, 

Je fommeille. 

* ryt '• A TAIN. 5 *. ■ 

J’en ai biaucoup à vous conter ; .... 

ça , ça , ça , que pour m’écouter 
On fe réveille. 

. . .. ..ri .Même Asm. - 

-Elle dort, aprachons -tout doux . 

'Je n’ofèrbis, retirons-nous. . 

NICETTE. 

Je fommeille. 

ALAIN. 

^Nicette , c’eft afle^ dormi , 

,, 4 C’eft la voix d’Alain votre ami 

5 Qui you* réveille. Nï- 
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N I CE T T Efe lève & préfente la main 
•a Alain. 

Allons, baifez-moi la main , afin que je 
fafie femblant de me fâcher , je fai com- 
me vient l’efprit. 

ALAIN. 

Oh, je le fai bien itou. Allez, L’efprit 
vient de l’amour. 

NI CETTE. 

De l’amour ! 

ALAIN. 

J’allons vous expliquer ça. Quand on a 
choifi une amoureufe , c’eft-àrdire, queu- 
qu’un qu’on aime bien , on li fait un com- 
pliment, & pis encor,on li donne des fleurs* 

N I C E T T E. 

. i » < * * y 

C’eft drôle. ... ... 

ALAIN. 

Air. La fille de Village, op Attendes mm 
: * fous Corme . 

On prend la main encore. 

* : .. : NICETTE. , 

' Enfuite que fait- on? . -t v i Yl 
ALAIN. 

Puis on la baife encore. ^ 

N J CET TE. . 

X'elprit ainfi vient donc ? 

jx ’Vî c 2 -ALAIN, 
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À L A 1 N. 

‘Puis on embrafle. 

NICE T T E. 

Encore ? 

ALAIN. 

Dh ! l'on n’y manque point j 
Et d’encore en encore , 

L efpfit vient à Ton point. 

Talions en faire l’expérience. Allons. 
I^renezque vous via. Vous allez voir, vous 
allez voir. 

(Il va au fond du Théâtre '& revient le boit» 
quet >à la main & le chapeau fous le bras -, 

* -en difant : ) K 

D’une manière galante (il fait la révê~ 
irence , & dit :) le compliment à Heure. Ma* 
demoifeüe Nicette* vous êtes belle . . .. • 
>! belle . . comme ..... comme vous-même. 
Je ne fai , mordi , rian dé plus biau à quoi 
vous recoirtparer. ( d'un ton plus familier. } 
•î.*efprit viant - il ? 

NICETTE. 

Non. Mais fai bonne efpérance > ça me 
tend joyeufe. 

ALAIN. 

A-i R. De V amour je fubis les lobe, je n* en fais 
plus un vain myflére . 

Recevez donc fe biau bouquet* 

NI- 
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N ICE T TE. 

Très - volontiers. 

ALAIN; 

Il faut, Nicette* 

Que je l’attache à ce corfee. 

NIC ET TE. 

Très - volontiers. . 

ALAIN après avoir attaché le bouquet >. 

L’affaire eft faite j 
Prenons & baifons cette main. 

(7/ baife la main de Nicette. ) 

NICETTE émue . 

Alain 1 . . Alain ! . . Mon cœur palpite >T] 
ALAIN. ' * 

Le mien galope auflî fon train. 

NICETTE. 

V k 

Cher Alain * 

Quel fujec nous agite ? 

À i r. Dieux / Quels momens ! 

C’ell de l’efprit affurément. 

Qui nous vient brufquemcnt. • 

ALAIN. 

Je penfons tout de même. 

Eprouvons encore fa* {il lui baife encore 
la main,) 

Cj NI- 
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NICETTE. 

|e fens en ce moment.... 

Ah I Quel moment ! 

Un trouble extrême. 

Ensemble. 

C’eft de l’efprit aflurément. 

( ALAIN: 

. Je n’aurons qüe faire d’aller à Paris 
pour en charchçr. Mais ce n’eft pas le 
tour. 

NICETTE. 

Je m’en doute bien , car il me femble 
que l’efprit ne commence qu’à me venir » 

& c’eft li peu 

ALAIN. ' 

OIi ! il y a encore l’embraflemcnt ! 

NICETTE. 

Ah ciel ! J’entens toufler Monfteur le 
Tabellion. Le via. Cachez-vous derrière 
moi.. .* 



i 

« r 

SCE- 
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SCENE XVI. 

û 

NICETTE, ALAIN, Mr. SUBTIL. 

Mr. SUBTIL. 

B Elle Nicette, je viens pour drefifer les 
articles de mon mariage avec vous. 
Mais vous me paroiflez émue? 

NICETTE, -e» ferrant la main d'Alain qui ejl 
caché derrière elle. ■ 

Ceft que je fuis à côté de ce qui me 
Élit plaifir. 

Mr. SUBTIL. 

Je lui fais plaifir ? L’aimable enfant ! 
Que cette ingénuité a de charmes ! 

• NICETTE d 'un ton niais affeÔfé. - . 

Rendez- moi un fervice, Monfieur Sub- 
til ; la noce de ma coufine fe fait cheux 
nous ; je n’ai pas achevé d’y ranger ; fi 
ma Mère venoit, elle gronderoit. Allez au 
devant d’elle pour l’amufer, elle eft allée 
par là bas. 

À j R. Va-t-en voir s'ils viennent ffean* 

Empêchez la, que d’ici 
Elle ne s’approche , 

L’Eveillé, Finette aufli; 

Je crains leur reproche : 

Ces caufeurs avec maman 
De moi s’entretiennent. 

C q Mr. 
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Mr. SUBTIL, 

Raflfarez vous , Belle Nicettc , je vai* 
faire Je guet, (en / en allant . ) Qu’il eft 
doux de garder ce qu’on aime !* 

BhBhB b.;.»! ■, ,»»!■'■ : i »gS 



SCENE XVII. 1 

N ICE T TE, ALAIN. 

■ ) 

N I C E T T E achève V air ci- dejjus vivement? 
lorfque Mr. Subtil eft éloigné. 

Y A-t en voir s’ils viennent Jean, 

Va-t-cn voir s'ils viennent. 

ALAIN. 

Qu*eft-ce que c’eft que fon mariage 
avec vous l 

NICETTE, 

U dit qu’il fera mon mari, je ne /ai pas r 
ce que ça. lignifie : mais il faut que le ma- 
riage foit bian joli , puifque l’Eveil lé & 
ma coufîne font fi ai (es de fe marier.. 

ALAIN. 

A i R* Vite à Catin un verre. 

Oh, ne vous en déplaife, 
fe ferois, tatiguoi, 

Facliç que vous fo/ez bian aife 
Aveç un autre qiwvec moi. 

\ NJU. 
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NICETTE avec fenthnent. 

Je fens bian auflj que je ne pourroîs 
être bian aife fans vous. Puifquc c’eft ainfi, 
marions-nous nous deux. 

ALAIN. 

Bon , comme ça. 

NICETTE. 

Comment ferons-nous f Faut prendre 
confcil de l’efprit. 

ALAIN. 

Air. Pour voir un peu comme ça fera* 

C’eft raifonner fort prudemment » 

Il réglera notre conduite. 

f ’en étions à l’cmbralTement > 

)e ma leçon c’eft une fuite. 

Belle Nicette, cprouvons-la , 

Pour voir un peu comment ça fra. 

( V Eveillé quon ne vtùt point , chante. ). . 

A i r. J$ucl plaifir d'être avec vous t 

Quel plaifir 

/ Vient me fàifir ! . 

Voici le moment qui va nous unir. 

A L A IN- avec dépit.. 

Pelle fok de l’importun 1 . 

N I C E T T E. : *: 

C’eft l’ Eveil Je ; cachez -vous dans troc* 
œaifon, je vais bian vite , le renvoyer. 
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SCENE XVII I. 

L’EVEILLE’, NICETTE. 

L’EVEILLE'. 

Reprife de F Air ci-deffus. 

Q U’il m’eft doux de t’obcenir,. 

Ma brunette , 

Joliette / 

Quel pl'aifir 
* Viant me faifir ?' 

Celle que j’aime j • * - . 

Qui m’aime dé même* 

Va remplir 
Tout mon defir. 

Voici le moment qui va nous unir. 

Nicette, vot’ coufeine efï-elle prëte^ 
Je venons la chareher. 

; ;N I CE T T Ei ... *• 

Oh vraiment, elle eft fâchée què vous 
l’ayez fait trop attendre. Elle eft fortie. 

L’EVEILLE’. 

Queu conte ^ Et où eft-elle allée ?: 
NICBTÎE. 

O: dam’ ..... écoutez. ( elle parle bas a: 
CEvcilU. ) 

: . . , SCB- 
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SCENE XIX. 

Me. MADRE’, L’EVEILLE’, 
N I C E T T E. 

Me. MADRE’ à M. Subtil qu'elle fait 
\ entrer dans la maifon pendant que Nicette 

parle à VEveillé. 

E ; Ntrez toujours, M. Subtil, je vais tous 
envoyer Alain & Nicetté. 

NICETTE à V Eveillé. 

Ne dites pas que je vous l’ai dit, au 
moins. 

L’EVE H. L E*. 

Non, non. Gramerci . (en s’en allant.) 

fin de /’Air ci-deffus. 

Quel plaifir vienr me faifir L 
Voici le moment qui va nous unir. ^ 

NICETTE appercevant fa mère... 

Ab, via bien autre chofeL 



C 6 
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S C E N E X X. 

Mc, M AD R E’ NI CE T TE.. 
Me. MADRE*.. 

Q Ue faites- vous ici, petite fille?- Ah 
ah, via un fichu plaifamment mis.. 

NICE TT E.. 

-Dame, je fuis fî fimple.. 

Me. MADRE*.. 

Pourquoi ces fleurs dans vos cheveux £ 
Via qu’éft nouveau : je ne prétens pas 
qu’ous vous ajuftiais comme ça ,* quand 
vous ferez mariée , à la bonne heure , 
on ne trouvera plus à redire à vos 
aâions. 

Air* Baife moi donc, me difoh "Blaifi * 
A votre gré vous pourrez faire. 

O NIC ET TE.. 

Hé bien, hé bien, mariez-moi ma mçre*. 
Que ce foit plikôt que plus tard* 

Car , tenez , j’ai t3nt de bêtife , 

Que je pourrois bien , par mégardY 

faire encore quelque fotife.. 

*• 

Md 
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Me. MADRE*. 

Vot* mariage va fe tarminer. tout-a- 
l*heure. Vot* mari futur eft ch eux nous.. 

N I CETTE vivement .- 
i Eft -ce que vous le favez ? 

Me. MADRE*.. 

Eh,, vraiment oui. 

N I C ET; TE; 

Vous l’avez donc vu entrer ? 

Me.. MADRE*. 

Eh oui, vous dis- je. Quelle eft bétel 1 ’ 
NLCETTE. 

Et vous permettez que je me marie 
avec lui , non avec d’autres ? 

Me. MADRE*. 

Gui, oui, efprit bouché, je le per- 
mets, je le veux, je l’ordonne vou» 
ferez enfemble dès demain. 

NICE T TE. 

- Que je fuis contente ! 

Me. MADRE*. 

Quel emprelfemcnt 1. Ou court-elle T 
NIC ET TE 

Alain! Alain! 






LA CHERCHEUSE D'ESPRIT, 

Me. MADRE’ voyant for tir Alain de chez» 
elle , avec M. Subtil. 

Que vois -je? 



SCENE XXI. & derniere. 

f * 

Mr. SUBTIL, ALAIN; Me. MADRE’, 
NiCETTE , L’EVEILLE’ , 

. , FINETTE. 

Mr. S U B T I L. 

N E puis-je favoir , Alain , pourquoi je 
-.vous trouve chez Madame Madré ? 

FINETTE à Mr. Subtil. 

Ah ! vous via, Monfieur le Tabellion. 
J’ai couru tout le Village pour vous trou- 
ver- On dit que vous avez à me parler. . 

Mr. SUBTIL. 

Qui vous a dit cela ? 

1 FINETTE. 

C*eft Nicette; 

L’ E V E I L L E* à Finette. , 

Pardi , MademoifeJIe Finette , eft- ce 
que nous jouons aux barres ? Queu caprice” 

vous prend d’étre fâchée contre moi ? 

* / _ - 
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FINETTE. 

Qui vous a dit cela ? 

' L’ EVEIL LEV 

C’eft Nicette. - 

Me. MADRE*. 

Alain , qu’eft-ce qui vous a fait entrer 
cheux nous ? 

ALAIN. 

Hé, hé, hé, c’eft Nicette. 

Me. MADRE’. 

C’eft Nicette , c’eft Nicette. Expliquez.- 
nous ça , morveufe. 

ÿ NICETTE. 

Dam’ , ma mère, vous favez bian que 
vous m’avez dit com’ ça : petite fille, que 
je ne fâche pas qu’ous parliez avec Alain* 

Me. M A D R EV 

Hé bien , eft-ce ainfî que vous m’ô* 
béilfez ? 

NICETTE. 

Vraiment oui. Afin que vous ne lè fa~ 
chiez pas , ni perfonnej j’ai envoyé Finette 
d’un côté, l’Eveillé de l’autre, Mr. Subtil a, 
bien voulu avoir la bonté de faire le guet* 
& j’ai fait cacher Alain cheux nous* 

L’E- 
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L’ E V E I L L E\ 

Pargué en via d’une bonne ! 

Mr. S U B T I L. * 

Quelle innocente! 

FIN ET TE rit. 

Ah, ah, ah.. 

Me. MADRE*. 

Il eft bien queftion de rire f 

N I C E T T E vivement. 

Al R. Loin que le travail m épouvante, Dé 
la Parodie d'Atis. 

A prêfent je ne dois plus feind|» 

De vous je n’ai plus riert à ciainotei- 
i Alain m’êpoufera demain. 

Au plailîr mon ame fe livre. 

Si je n a vois mon cher Alain» 

Jé crois que je ne pourrois vivre... 

L* E V E I L L' E*. 

Comme elle en dégoife ! • 

FINETTE. 

Qü’eft- ce qui diroit ça ? 

Me. M AD RFI Nicette, 

Queu galimatias me faites- vous? Vou* 
me paroififes bien alerte l 



NI* 
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NICE T TE. . 

Ccft qu’AIain m’a donné de Pèfprit »- 
vous ne me gronderez plus de n’en point, 
avoir. 

ALAm 

Oh vraiment, je lui ai donnébien au- 
tre chofe. Voyez , voyez , je lui ai donné 
encore votre bouquet Se vos rubans ; c’eft 
v mon amoureufe , j’ai bien retenu tout ce 
qu’ous avez dit. 

Air. Chacun a fin tour, liron, lirette 

Bon effet ça viant de produire; 

Gramerci , Madame Madré : 

Vous avez bien voulir m’inftruire. 
Morgue , je vous en fçais bon gré*. 

*• finfh-uifons votre, fille Nicctte, 

Je li montre à faire l'amour.» 

Chacun a^ fon tour* 

Liron lirette , 

r Chacun, a fon tour.. 

Mr. SUBTIL. 

Que dites-vous à cela. Madame Madré h 

Me. MADRE’. 

Vous meme, Monfieur Subtil? 

.. Mr. SUBTIL. 

Je dis que je cherchois une Agnès 8c que 
jp n’en trouve plus.. Ils font plus fins que. 

nous». 
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bous, puifqu’ils nous ont attrapés ; ainfî 
mon avis eft qu’on les marie enfemble , 
pour arrêter les progrès de l’Efprit. 

Me. MADRE’. 

Air. Ne vous laiffe <, jamais charmer , lris y 
ceji une erreur extrême .. 

' Vous pen feriez à les unir ? 

ConnoilTent - ils le mariage ? 

ALAIN. 

L’efprit commence à nous venir, 

]en trouvarons bientôt l’ufagc.. 

Me. MADRE’. 

Je ne m’attendois pas à ce qui nous 
arrive*. 

Mr. SUBTIL. 

Ni moi. Puifqu’il m’eft impoflible de 
trouver ce que je defirois , je vous époufe* v 
rai> fi bon vous femble. Madame Madré. 

Me. MADRE’. 

Je voulois époufer un Nigaud, mais .... T 
c* eft la même chofe , je vous prens ; laif- 
fbns - les enfemble. 

FINETTE à Nicette . 

Je vous félicite, coufine. 



Au. 
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Air. Non je ne ferai pas ce quon veut que 

je fajfe. 

De vous voir de l’efprit, je fuis fort fatisfaite. 
Alain > le fot Alain , a dégourdi Nicette. 

1/ E V E I L L E\ 

Morgue , c’eftà bon droit, que le Proverbe dit : 
Vivent , vivent les fots pour donner del’efprit. 

Via les violons qui viennent nous re- 
joindre ; parguene en l’honneur de ça ». 
danfons un petit branle, en attendant que 
tout not’ monde foit raflfemblé. 




COM- 
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COM P LIAIENT 

Prononce à la clôture du Théâtre cfe 
l’Opera Comique, le 24. Mars, 

1741. 

Air. De la befognt. 

O Ue ce lieu me paroît joli ! 

Quand je le voi fi bien rempli , 

Mon ame aux plaifirs fe difpofe, S 

Ht je voi tout couleur de rofe. 

Air. Bouche Nayades , vos fontaines 

Mais la crainte de votre ab r encej 
Meilleurs , rembrunît la nuance. * ^ 

Permettez - moi j qu’en ce moment» 

Pour le prix de votre indulgence s 
Je vous fafle un remerciment, 

Di&é par la reconnoifTance. 

Vous nous avez prouvé , Meilleurs , ei* 
nous honorant de votre préfence* que no- N 
tre Théâtre pouvoir prétendre ^ la gloire 
d* amufer vos loifîrs. Vos bontés devan- 
cent nos talensr continuez à nous être fa- 
vorables y & foufïre* que je vous y excite 
par un petit Apologue. 

Air. Il étoit un Moine blanc. 

Un Jardinier , l’autre jour , 

D[un Verger faifant le tour. 

Vit un ArbrifTeau fauvage 
Qui ne pouiToit qu’en feuillage. 

Air. 
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Air. Pren , mon Iris , pren ton verre* 

Un Critique 
Trop cauftique 
Lui dit de jettér au loin 
Cet Arbufte 
Peu robufte, 

Indigne du moindre foin. 

Le Jardinier lui répliqué.* 

Cet Arbre eft d'efpéce unique» 

De culture il a befoin. 

Il retranche 
Toute branche 
Qui ne peut porter de fruit ; 
il arrofè 
Et dilpofe j 

L’Arbrifleau bientôt produit. 

Air. De tous les Capucins du mondei 

Vous êtes cet Artifte habile , 

Et Arbufte inculte & débile 
Ceft hotre Comique Opéra 5 
Redrclfez - le , fans le détruire. 

Peut - être Iorfqu’on l’aidera , 

Quelques fruits il'pourra produire. 

À 1 R. Tout cela m*efi indifférent * 

Meilleurs > votre goût -excellent 
À toujours créé le Talent > 

Nous vous devons nos avantages* 

Et nous nous efforcerons tous 
De vous payer lef arrérages 
D'un bien que nous tenons de tou*.’ 



Fin du Compliment . 

ILG : haTü 
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APPROBATION . 

J ’AI lû, par ordre de Monfeigneur le Chan- 
celier, une Comédie qui a pour titre , LaChét- 
cheuje d'efprit, & je crois que le Public enverra 
l'impreffion avec autantde plaifir qu’il en a eu aux 
repréfentations. AParisce z a. Mars 1741* Signe 
CREBILLON. 



PRIVILEGE DV ROY . 

L OUIS, par la grâce de Dieu, Roy de Fran- * 
ce & de Navarre : A nos amés & féaux Con- 
feillers , les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maiftres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs , Séné- 
chaux , leurs Lieutenans Civils , & autres nos , 
Juiliciers qu’il appartiendra ; Salut. Notre 
bien amé Pierrb Prault père , Libraire à 
Paris, Nous ayant fait fupplier de lui accorder 
nos Lettres de Permiffion pour l’impreffion d’un . , 
manufcrit qui a pour titre La Chercheufe -d'Efprît , 
Opéra Comique s offrant pour cet effet de le fai- 
re imprimer en bon papier & beaux caractères, ^ 
fuivant .la feuille imprimée & attachée pour mo- 
dèle fous le contre- fcel des Préfentes; Nous lui 
avons permis & permettons par ces Préfentes , 
de faire imprimer ledit Livre cy-deffus fpécifié, 
conjointement ou féparément, & autant de fois 
que bon lui femblera , §rde le vendre , faire ven- 
dre , & débiter par tout notre Royaume pen- 
dant "le tems de trois années consécutives , à 
compter du jour de la date, defiii tes Préfentes : 
Faifons défenfes à tous Libraires, Imprimeurs, 

& autres Perfonnes , de quelque qualité' & con- u 
dition quelles foient, d’en introduire d’impref- 
iion étrangère dans aucun lieu de notre obéiifan- 
cej i la , charge que ces Préfentes feront enregif- 
’ - trées 
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trées tout au long fur le Regiflre de la Commiînati- 
té des Libraires & imprimeurs de Paris, dans trois 
mois de la date d’icelles ; que l’impreffion de ce 
Livre fera faite dans notre Royaume &: non ail- 
leurs; & que l’Impétrant fe conformera en tout, 
aux Réglemens de la Librairie, & notamment à 
celui du dixiéme Avril 171?. & qu’avant que de 
l’expofer en vente, le Manufcrit ou Imprimé qui 
aura fervi de copie à l’imprefïion dudit Livre , fera 
remis dans le même état ou l’Approbation y aura 
‘été donnée , es mains de notre très-cher & féal 
Chevalier le Sieur Dagueffeau , Chancelier de 
France, Commandeur de nos Ordres ; & qu’il en 
fera enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre, & un dans celle de notre dit 
très-cher & féal Chevaliet le Sieur Dagueffeau, 
Chancelier de France , Commandeur de nos Or- 
dres ; le tout à peine de nullité des Préfentes : Du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir l’Expofant ou fes ayans caufe, plei- 
nement &paifiblement, fans fournir qu’il leur fort 
fait aucuns troubles ou empêchemens. Voulons 
qu’à la Copie defdites Préfentes, qui fera impri- 
mée tout au long au commencement ou à la fia 
dudit Livre, foi foit ajoutée comme à l’Original: 
Commandons au premier notre Huiffxer ou Ser- 
gent , de faire pour l’exécution d’icelles , tous 
A&es requis & néceflaires , fans demander autre 
permiffion, & nonobftant clameur de Haro , Char- 
tre Normande & Lettres à ce contraires ; Car tel 
eft notre plaifîr. Donnr’ à Verfaillesle trentième 
jour du mois de Mars, l’an de grâce mil fept cens 
quarante un: & de notre Régne le vingt-fixiéme. 
Par le Roi en fon Confeil. Signé, S A IN S O N. 

Regtftré fur le Regiflre X. de lu Chambre Royale dés 
'Libraires & Imprimeurs de Paris , No. 4 66. fol. 469. 
conformément aux anciens Réglemens , confirmés par ce - 
Jftidmi, Fc vrier 1 7 z 3 . A Paris le premier Avril 1741. 

signé, SAU GRAIN, Syndic. 

5> OJ 
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